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Observations sur les Gribates (3
e série),

par M. F. Grandjean.

I. —La loi de développement des organes tactiles génitaux.

Ces organes à fonction problématique, le plus souvent désignés

sous le nom de ventouses génitales (génital suckers, saugnàpfe,

genitalnâpfe, genitaalzuignappen) n’ont pas du tout la forme de

ventouses de sorte qu’il vaut probablement mieux les appeler

« organes tactiles génitaux » (genitaalvoelers, Oudemans 1932).

Ils sont remarquables par la manière dont ils apparaissent dans le

développement des Oribates : dans la larve il n’y en a pas; la pro-

tonymphe en a une paire; la deutonymphe deux paires; la trito-

nymphe et l’adulte trois paires. L’observation des organes tactiles,

qui ne présente aucune difficulté, permet donc de distinguer de la

manière la plus simple tous les stades du développement d’un

Oribate, sauf toutefois l’adulte d’avec la tritonymphe. J’avais

remarqué cette règle d’abord dans Drymobates siluicola Grand-
jean, puis dans beaucoup d’autres espèces lorsque je me suis

aperçu que A.-C. Oudemans l’avait énoncée dès 1910.
(
Enlorn

.

Bericht. vol. III, p. 90). Si j’en parle ici c’est qu’à ma connaissance

aucun autre auteur ne l’a appliquée, ni mêmementionnée claire-

ment ce qui laisse croire ou bien que la règle est mal connue, ou

bien que sa généralité est mise en doute.

Il n’est pas nécessaire, pour vérifier la règle, de nourrir des Ori-

bates et d’observer leurs mues : il suffit, quand cela se peut, de

recueillir un grand nombre d’exemplaires d’une même espèce à

tous les âges. En étudiant les seuls caractères extérieurs, sans au-

cune idée préconçue, on voit dans tous les cas que les exemplaires

peuvent être exactement classés en 5 groupes avec des différences

très grandes ou très petites d’un groupe à l’autre, mais toujours

parfaitement nettes. On ne peut donc faire autrement que d’assi-

miler les 5 groupes aux 5 états connus chez tous les Oribates dont
le développement a été étudié directement, c’est-à-dire à la larve,

aux 3 nymphes et à l’adulte. La loi d’apparition des organes tac-

tiles, énoncée plus haut, se vérifie très bien pour les 5 groupes ran-

gés dans l’ordre des tailles croissantes, ce qui veut dire pour les
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5 états. On peut la condenser, de la larve à l’adulte, dans la formule

' onto génique 0, 1,2, 3, 3.

J’ai fait ce travail pour les 12 espèces suivantes :

Hypochthonius rufulus C.-L. Koch, environs de Périgueux

(Dordogne). —Nolhrus sylvestris Nicolet, bois de Satory. —
Neoliodes theleproctus (Herm), Serbie. —Ameronothrus spoofi

(A.-C. Oudemans), Trégastel (Côtes-du-Nord). -—
- Belba genicu-

losa A.-C. Oudemans, environs de Paris. —Caleremæus monilipes

(Michael), Ceilhes (Hérault). —Eremaeus hepaticus C.-L. Koch,
Chartreuse (Isère). —Fuscozeles selosus (C.-L. Koch), Retourne-

mer (Vosges). —Achipleria sp., Chartreuse (Isère). —Euzeles

globulus (Nicolet), Silleda (Espagne). —Pelops sp., environs de

Périgueux (Dordogne). —Drymobales silvicola Grandjean, La
Martinique.

On remarquera que la liste ci-dessus, bien qu’elle soit trop courte

pour exclure la possibilité d’exceptions, comprend une assez grande

diversité de familles. La lauune principale est celle des Ptyctima.

Elle vient de ce que je n’ai pu réussir jusqu’ici à trouver les 5 états

d’une espèce quelconque de ce groupe.

En même temps que les organes tactiles génitaux j’ai observé

d’autres caractères. L’apparition successive des poils des plaques

génitales ou anales, ou celle des poils circumanaux, etc peut

s’exprimer aussi par des formules ontogéniques de 5 nombres.

Aucune de ces formules n’a la généralité de celle des organes tac-

tiles. Cependant j’ai été frappé par la fréquence de la formule

0, 1, 3, 5, 6 pour les poils d’une plaque génitale. Elle s’applique à 8

des cas étudiés sur 12. Dans les 3 premières espèces de la liste le

nombre des poils des génitales augmente plus vite que d’après la

règle 0, 1, 3, 5, 6 et il en est probablement de mêmechez tous les

Oribates inférieurs. Dans la dernière espèce au contraire il aug-

mente moins vite. Drymobales silvicola a en effet le symbole parti-

culièrement simple 0, 1,2, 3, 4. Pour le moment 4 poils à une plaque

génitale d’adulte est le nombre le plus faible que j’aie rencontré.

J’ajoute que dans les 12 cas sans exception il y a 1 poil sur chaque

génitale de la protonymphe. Pour les plaques anales la formule la

plus fréquente est 0, 0, 0, 2, 2.

II. —Cymbaeremaeus pulvillifer Willmann.

Willmann a décrit récemment
(
Archiv . Hydrob., vol. 23, p. 335)

sous ce nom une nymphe intéressante par la membrane bilobée

qu’elle porte sous chacun des ongles, mais c’est la nymphe de l’habi-

tuel C. cymba. J’ai constaté sur des nymphes de cette espèce pro-

venant des environs de Paris et aussi de la région de Périgueux
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qu’elles ont toujours le « pulvillus » dont parle Willmann. D’autre

part la figure et la description de Michael pour la nymphe de

C. cymba renferment des erreurs importantes de sorte que les dif-

férences que donne Willmann n’existent pas en réalité. Il y a bien

dans les nymphes de C. cymba un long processus tactile au tibia I

et leurs’ pseudostigmates sont plus écartés que la figure de Michael
ne l’indique. D’autre part tous les poils (très courts) de cette nymphe
sont couverts de granules sphériques d’une(matière probablement
sécrétée qui adhère fortement aux poils et les épaissit beaucoup.

Michael a vu des spécimens ayant ce caractère, c’est-à-dire

normaux. Willmann a étudié un exemplaire ayant vécu dans un
milieu accidentel et dont les poils, sauf 6 poils postérieurs, avaient

perdu leurs granules de sécrétion.

Je me suis demandé si les nymphes de Micreremaeus brevipes

Michael qui paraissent avoir le mêmegenre de vie que celles de

C. cymba ont aussi un « pulvillus ». Elles n’en ont pas.

III. PASSALOZETESAFRICANUS N. G., N. SP. (Fig. 1 à 4).

Mes exemplaires de cette petite espèce à belle ornementation

proviennent des environs de Lalla Maghrnia (Algérie, département

d’Oran) où je les ai trouvés dans des mousses très peu épaisses, à

terre. Ils étaient accompagnés de quelques tritonymphes. Taille

moyenne : 258 x 122 fx. Longueurs extrêmes 230 p et 285 u sur une

quarantaine d’individus. Couleur brune assez claire.

A faible grossissement et par réflexion la surface paraît cou-

verte en dessus de stries interrompues longitudinales particulière-

ment marquées sur le propodosoma. Le reste du corps semble être

strié de la même manière, ou réticulé. L’animal est entièrement

mat à cause d’une très fine pellicule de matière sécrétée qui le

couvre. La lenticule seule est brillante et lisse, sans sécrétion ni

stries.

A fort grossissement et par transparence on voit que les stries

sont des côtes en zigzag émettant des branches latérales simples

(fig. 1 et 3 D). Ces côtes sont généralement courtes et bien séparées

les unes des autres, par exemple sur le notogaster. Elles sont plus

longues sur le propodosoma. Dans quelques régions elles se re-

joignent et on passe à un dessin réticulé, sur les côtés du rostre par

exemple. Toute la surface est couverte de ces petites côtes, même
les pattes (fig. 2 B) à la seule exception de la lenticule, comme il a

été dit plus haut.

Le propodosoma porte les poils lamellaires très en avant, un
peu au-dessus des poils rostraux. Ces poils sont fins et lisses comme
d’ailleurs tous les autres poils dans cette espèce. L’organe pseu-
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dostigmatique est coudé et élargi après le coude en une sorte de

fuseau poilu qui est un peu comprimé latéralement. La figure 3 B
le représente avec sa vraie forme. La tige de l’organe est d’abord

dressée mais le fuseau, après le coude, est presque horizontal. Dans

Fig. 1. —Passalozeies africanus (X 370). A, dessus; B, dessous, le gnathosoma enlevé.

l’ensemble l’organe est dirigé latéralement et en arrière. Tout près

du pseudostigmate naît le poil exostigmal (fig. 1 A et 2 A).

Le notogaster avance fortement entre les pseudostigmates et sa

limite avec le propodosoma n’est pas marquée en avant par une

suture franche; il va jusqu’à une sorte de carène transversale en

avant de laquelle la surface du propodosoma est fortement dépri-

mée. Entre cette carène et les pseudostigmates sont placés les poils

interlamellaires. C’est une disposition très analogue à celle du genre

Licneremaeus. La remarquable lenticule du notogaster, très bien

limitée, est en ovale court, transversal; le test y est plus mince et
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presque incolore. La lenticule est régulièrement bombée commeun
ocelle mais on ne voit au-dessous aucun pigment d’une couleur

tranchée. Autour d’elle le notogaster est concave, la lenticule

occupant le fond de la concavité. En avant et en arrière de la lenti-

cule la surface se relève assez vite. A droite et à gauche la région

creuse va rejoindre une dépression large et très faible qui fait le

tour du notogaster. Cette dépression est difficile à voir dans cer-

tains individus. Dans sa partie centrale, limitée par la dépression

périphérique, le notogaster est très faiblement et un peu irréguliè-

Fig. 2. —Passalozetes africanus (X 630). A, région antérieure du corps, vue latérale-

ment, sans notogaster ni gnathosoma; B, patte I droite vue de l’extérieur (l’articu-

lation du génual avec le tibia est un peu disjointe).

rement convexe. Ainsi, dans son ensemble, la face supérieure du
notogaster est à peine bombée. La figure 3 C donne la silhouette

qu’aurait le notogaster en coupe transversale. Au bord du noto-

gaster est attachée la membrane de jonction avec la plaque ven-

trale. Une partie de cette membrane est ornée de petites côtes en

travers régulièrement disposées.

Il y a 8 gros pores, dont 6 se voient dans l’orientation dorsale

(fig. 1 A) tandis que la 4 e paire est très près du bord postérieur et

ne se voit que dans l’orientation de la figure 3 C. Les autres marques
du notogaster les plus apparentes sont les 4 grandes fissures qui
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accompagnent la 2 e et la 4 e paire de pores. Les poils très fins sont

extrêmement difficiles à voir dans une aussi petite espèce à cause

de la forte sculpture du test. J’en ai compté 20, disposés comme
l’indique la figure 1 A. Il y a une paire d’écailles humérales très

petites (flg. 1 A et 3 D).

Sur la face ventrale on remarque le grand écartement des ouver-

tures anale et génitale. Les poils sont aussi difficiles à voir que sur

le notogaster. Je n’ai pas pu trouver la paire antérieure du groupe

habituel des 6 poils circumanaux (cette paire existe dans la trito-

nymphe). Les lames apodémales I et II, seules développées, s’ar-

rêtent avant le sternum. L’épaississement chitineux sternal est

large et très peu marqué. Il en part des épaississements apodé-

maux I et IV qui sont aussi faibles et un épaississement II qui est

bien net. C’est aussi le seul représenté sur la figure 1 B (par une

bande pointillée).

Les tectopedia II et III sont grands. Entre les pattes III et IV
passe une côte oblique qui se révèle par une bosse arrondie dans

Fig. 3. —Passalozetes africanus. A, face inférieure du gnathosoma (X 652); B, or-

gane pseudostigmatique (X 652); C, notogaster vu de l’arrière (X 404); D, écaille

humérale et scuplture de notogaster entre l’écaille et la lenticule (X 1200).

l’orientation de la figure 1 B. En avant de l’hysterosoma, au-des-

sous de l’écaille humérale, la région pleurale porte un gros pore

tout à fait semblable à ceux du notogaster. Ce pore est vu obli-

quement sur la figure 2 A. Les mandibules sont courtes et bien

dentées. Le dessous du gnathosoma est du type habituel avec

l’hypostome et les pièces maxillicoxales ornés de petites côtes à la
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façon du reste du corps. Il y a un bourrelet saillant transversal

au 1/5 antérieur de l’hypostome. En avant de ce bourrelet la sculp-

ture est réticulée à plus grandes mailles. Une autre saillie transver-

sale correspond à la base des pièces maxillicoxales.

Le tibia antérieur porte seul un long poil tactile à l’extrémité

d’une grosse apophyse (fig. 2 B). Les articulations du tarse avec le

tibia et du tibia avec le genual sont du type à collerette pour toutes

les pattes. Les autres articulations sont normales. Les génuaux

Fig. 4. —Passalozetes africanus, tritonymphe. A, face dorsale (X 365); B, organe

pseudostigmatique (X 520); C, région génito-anale (X 1180).

portent tous, à l’extérieur, une lame triangulaire dirigée vers le bas.

Quand la patte est complètement pliée, c’est-à-dire le tibia ramené
contre le fémur, cette lame vient se loger dans une dépression de

mêmeforme portée par l’extrémité du fémur. La griffe, est tridac-

tyle avec l’hétérodactylie ordinaire. Pour un exemplaire de la

taille moyenne les longueurs des pattes sont respectivement de I
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à IV : 118, 106, 114 et 132 g (ongles non compris, sans les hanches

pour I et II, avec les hanches pour III et IV).

Nymphe. —La tritonymphe est nue, molle, gris clair, allongée

à bords parallèles, avec l’abdomen entièrement couvert de petits

plis transversaux. Par transparence (flg. 4 A) les plis sont beaucoup

moins nets que dans l’examen en lumière réfléchie. Le dessus de

l’abdomen n’est pas très convexe et il porte de chaque côté une

dépression longitudinale qui est large et très peu profonde. Les

poils sont couverts d’une petite couche de matière sécrétée, ainsi

d’ailleurs que le reste du corps. En avant des poils rostraux le rostre

porte dans le sens longitudinal deux petites carènes parallèles et

rapprochées.

L’organe pseudostigmatique est une feuille ou palette à contour

ovale portée par un pédoncule mince et coudé. La feuille est cou-

verte de gros poils courts qui ressemblent plutôt à des sortes

d’écailles triangulaires. Dans l’orientation de la figure 4 A elle se

projette sur sa tranche de sorte que l’organe ressemble assez à celui

de l’adulte; mais si on le projette sur le plan de la feuille termi-

nale il est bien différent (fig. 4 B) et le coude disparaît. Commele

fuseau de l’adulte la palette de la nymphe est assez foncée avec

une couleur brune enfumée.

Les organes tactiles génitaux sont représentés en trait plein

(flg. 4 C) (seulement le groupe gauche) malgré qu’ils ne se voient

que par transparence à travers la peau ventrale. La capsule ter-

minale antérieure est notablement plus grosse que les autres. Il

n’y a que 3 poils aux plaques génitales de la tritonymphe (4 dans

l’adulte). En avant de l’ouverture anale, au lieu des fissures de

l’adulte on remarque une paire de taches rondes. Cette correspon-

dance est très fréquente, sinon générale, chez les Oribates. Le tibial

porte seul, comme dans l’adulte, un long poil tactile à l’extrémité

d’une grosse apophyse.

Genre Passalozetes n. gen.

Le genre Passalozetes, défini par l’espèce que je viens de décrire

et que je choisis comme type, est un genre très commun dans les

endroits secs et chauds de la région méditerranéenne. J’en ai trouvé

plusieurs espèces au Maroc et en Algérie, dans le sud de l’Espagne

également. Plus au nord ce genre devient beaucoup moins abon-

dant, mais on le trouve encore dans les lieux découverts, exposés

au soleil, par exemple dans les mousses des prairies sèches ou des

terrains sablonneux. Je ne l’ai jamais trouvé dans les bois hu-

mides.

Les espèces décrites sont Sculouerlex bidadylus Coggi 1900, de
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Sardaigne et Scutov. perforalus Berl. 1910, d’Italie. S. bidadylus

a été signalé récemment d’Allemagne et de Hollande (Willmann
1931) et S. perforalus d’Irlande (Halbert 1920). Ce sont des es-

pèces bidactyles. Il faut y joindre Eremaeus tibialis Nie. 1855,

retrouvé par André (1925) à Sucy en Brie. L’exemplaire de Sucy
en Brie, qui m’a été communiqué très obligeamment par M. André
est également bidactyle.

J’appellerai ces formes le groupe bidadylus. C’est un ensemble

d’espèces voisines, ou peut-être de simples variétés ou races d’une

mêmeespèce. Je n’ai pu établir jusqu’ici des différences spécifiques

satisfaisantes d’après mes exemplaires de ce groupe, qui sont nom-
breux, et qui viennent de diverses localités de France, d’Espagne,

d’Algérie et du Maroc. La sculpture superficielle varie beaucoup,

mais cette variation ne s’accompagne pas de différences bien tran-

chées dans les autres caractères. C’est pour cela que je n’ai pas pris

S. bidadylus pour type du n. g. Passalozeles. Une espèce type doit

être avant tout très bien décrite et la description de Coggi, quoique

bonne, n’est pas assez détaillée. D’autre part je ne pouvais redé-

crire l’espèce car je n’avais pas la certitude, pour aucun de mes
exemplaires, d’être en présence du véritable bidadylus.

Compter Eremaeus tibialis Nie. dans ce groupe est une hypo-

thèse qui suppose des erreurs notables dans la figure de Nicolet

( Archives du Muséum, vol. 7, pl. 33, fig. 2 et 2 a); mais deux de ces

erreurs s’expliquent. Dans plusieurs de mes exemplaires de Passa-

lozetes, mal préparés, le notogaster est devenu concave et l’on voit

très bien alors un petit tubercule obsolète à l’extrémité postérieure

du corps, tandis qu’il n’y a aucun tubercule dans l’animal en bon

état. Nicolet a dû observer un exemplaire déformé de cette ma-
nière. On remarque d’autre part que si une longueur de 700 y est

attribuée par Nicolet à E. tibialis, au lieu de 400, inversement

l’espèce suivante E. cymba, figure avec 400 g au lieu de 700. Il y a

donc eu confusion des tailles entre les deux espèces. Les autres

erreurs sont la tridactylie (fig. 2 a) et le dessin d’un poil tactile ima-

ginaire au tibia IL II faut admettre que ce sont des erreurs d’obser-

vation de Nicolet. La localité type pour cette espèce est le bois

de Meudon. Je n’y ai jamais trouvé cette espèce jusqu’ici, sans quoi

je l’aurais redécrite et prise pour type du genre Passalozeles.

Les caractères du genre sont ceux de l’espèce type à l’exception

de ce qui concerne l’ornementation superficielle, la forme de l’or-

gane pseudostigmatique, le nombre des ongles, l’allongement plus

ou moins grand du corps. Dans d’autres espèces la lenticule peut-

être effacée et réduite à une petite région lisse, non convexe, mal

limitée. Les 8 pores peuvent être remplacés par 8 aires poreuses

qui sont toujours petites mais très nettes et placées à peu près de

la même manière (dans le groupe bidadylus). De même le pore
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poreuse semblable à celles du notogaster. Les écailles humérales

n’existent pas dans le groupe bidactylus.

Les quelques tritonymplies du groupe bidactylus que j’ai vues

ont aussi un organe pseudostigmatique flabelliforme mais avec

une feuille terminale moins large que celle d 'africanus. C’est un
fait intéressant car les adultes ont un organe d’une forme diffé-

rente. J’ai compté aussi 3 poils sur les plaques génitales de ces

nymphes et 4 chez les adultes, commedans l’espèce type, de sorte

que la formule ontogénique pour ces poils paraît être 0, 1, 2, 3, 4

pour tout le genre.

Je ne crois pas qu’il soit utile d’insister sur les différences entre

Passalozetes et Scutouertex. Le dessus du propodosoma de Scuto-

verlex, avec ses lamelles portant les poils lamellaires et son curieux

plateau rostral ne ressemble en rien à celui de Passalozetes. Dans
Scutouertex le notogaster n’a pas d’aires poreuses, les pattes ont

des articulations normales, avec de grandes lames externes à tous

les fémurs (et aux génuaux). En outre les faciès des deux genres

sont très différents.

IV. ÂNACHIPTERIA DEF1CIENS N. G., N. SP. (Fig. 5 à 7).

J’ai trouvé cette espèce aux environs de Retournemer (Vosges)

sur du bois mort, à 1.200 m. d’altitude, puis dans le massif de la

Chartreuse (Isère), à 1.350 et 2.000 m. sur du bois mort et dans des

débris végétaux, sous un sapin, enfin dans la vallée de Gôschenen

(Suisse), à 1.600 m., dans un vieux nid de fourmis abandonné.

Les conditions de récolte sont donc variées et ne permettent pas

de décider de l’habitat normal. Les 3 premières récoltes n’ont donné

que peu d’exemplaires. La dernière seule était assez abondante

(15 individus avec nymphes et larves). Je décrirai donc les exem-

plaires de Gôschenen (localité type).

Taille moyenne 540 x 355 g. Longueurs extrêmes 510 et 570 y.

Couleur châtain assez sombre avec une tache bien accusée d’un

jaunâtre clair en avant du notogaster. En lumière réfléchie la sur-

face est assez brillante et confusément ponctuée. Les points sont

peu marqués et serrés de sorte qu’on ne les voit pas très bien à

faible grossissement. A fort grossissement et par transparence la

ponctuation est nette sur tout le corps, mais très fine.

L’animal entrerait immédiatement dans le genre Achipteria

s’il avait, à l’avant des ptéromorphes, la grande pointe caractéris-

tique de ce genre. On remarque la forme assez triangulaire des

lamelles et l’insertion des poils lamellaires à l’entrée de la fente en V
qui les sépare (flg. 6 A). Les lamelles sont bordées extérieurement
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en dessus. La région postérieure du dorsovertex est recouverte par

le notogaster jusqu’à la naissance des poils interlamellaires. Les

poils lamellaires et interlamellaires sont à peu près lisses tandis que

les rostraux sont barbelés. L’organe pseudostigmatique se projette

de diverses manières suivant l’orientation des figures; fig. 5 G
l’animal est orienté obliquement de manière que la région moyenne
et distale de l’organe se projette suivant sa vraie forme, tandis que
la base est vue en raccourci. La surface de l’organe n’est pas abso-

Fig. 5. —Amchipteria ’deficiens. 'A, forme générale (X 90) £ B, notogaster ;X 14! );

C, organe pseudostigmatique' (X { 432).

lument lisse. On y voit à fort grossissemenfquelques stries ou poils

très fins et très courts.

Le notogaster a 20 poils fins et lisses et 8 aires poreuses bien

nettes en deux séries longitudinales de 4, avec des tailles décrois-

sant d’avant en arrière. Le ptéromorphe est terminé en dessous

par une petite pointe très aiguë (fig. 6 D). Pour la bien voir il faut

presque retourner l’animal sur le dos à cause de la forte courbure

des ailes. La pointe libre du tectopedium I est très longue et fine,

et assez couchée contre la surface (fig. 6 B). Le tecopedium II n’est

pas denté. Il y a un organe pleural sous-alaire qui est commedans

Achipleria nitens (Nie.). Les plaques génitales et anales sont du
type normal à 6 et 2 poils. Les griffes sont tridactyles avec l’hété-

rodactylie ordinaire.



Nymphes et larves. —Il y avait dans ma récolte de Gôsche-

nen des nymphes et larvés ressemblant tout à fait à celles bien

connues du genre Achipleria, sans qu'ü y ait aucun adulte de ce

genre. Ces nymphes et larves ne peuvent donc être attribuées qu’à

deficiens d’autant plus qu’elles correspondent très bien à cette

Fi». 6. -- An:t chip ter ia de fkiens

.

—.4, lamelles et dorsovertex séparés du reste du corps

ei vus à plat, avec les pseudostigmates (X 280); B. face latérale du propodosoma,

vue obliquement (X 250); C, notogaster et ptéromorphe vus latéralement et un
peu obliquement (les poils du côté droit sont seuls représentés) (X 118); D, extré-

mité inférieure d’un ptéromorphe, vu de dessous et obliqueinent de. manière à mon-

trer fa vraie forme de la pointe. L’avant est à droite de la figure (X 280).

espèce pour la taille et que les adultes comprenaient quelques spé-

cimens récemment éclos.

La figure 7 .représente le dessus du propodosoma d’une trito-

nyrnphe. On remarque la belle réticulation de la région antérieure.

Les, poils interlamel Inires et lamellaires minuscules, les côtes cou-
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dées en guise de lamelles, les organes pseudostigma tiques en épi,

la grande plaque trapézoïdale densément ponctuée en arrière des

poils interlamellaires, l’absence d’une limite précise entre le propo-

dosoma et l’hysterosoma, les grands plis transversaux de ce dernier,

tout dans cette nymphe rappelle étroitement le genre Achipleria.

Genre Anachipteria
,

n. gen.

Le genre Anachipteria, qui a pour type A. deficiens, comprend
deux autres espèces d’Europe. L’une est celle que Schweizer a

nommée Oribata tecta Mien. var. alpina 1922 et que j’ai trouvée

communément aux environs d’Airolo et d’Andermatt en juin 1930,

entre 1.400 et 2.200 m. et aussi dans les Alpes françaises près du
Bourget-en-Huile (Savoie) vers 1.700 m. en mai 1927. Anachip-

teria alpina (Schweizer) habite surtout les mousses et lichens qui

couvrent le sol dans les endroits non boisés. L’autre espèce, que je

ne connais pas, est Tectoribates latitectus Berl. ? de Willmann
1928.

On doit rapporter au genre Anachipteria les Sphærozetes howard

et latitectus de Berlese 1908 ainsi que les Oribalella achipteroides

1913, achipteroides var. auslralis 1917 et acuta 1918 d’EwiNG. Du
reste Ewing a très bien remarqué qu’un groupe de ses Oribatelles

avait des lamelles semblables à celles d 'Achipleria
(
Enl . News,

vol. 29, p. 85, 1918) et il s’est demandé en 1913 (Bull. American
Mus. Nat. Hisl., vol. 32, p. 120) s’il n’y avait pas lieu de créer un
genre nouveau pour Oribalella achipteroides.

Le genre Anachipteria est très voisin d' Achipleria et il n’en dif-

fère que par la forme de l’aile qui n’est pas prolongée en avant et

qui est dépourvue de la grande pointe antérieure. On pourrait aussi

bien le considérer comme un sous-genre d ''Achipleria; mais il

s’écarte beaucoup d' Oribata tecta Michael dont plusieurs auteurs

ont rapproché ses espèces. L’erreur provient de ce que la figure de

Michael pour Oribata tecta n’est pas très exacte. On a une meil-

leure idée du faciès du genre Tectoribates Berl. 1910 dont O. tecta

est le type par les figures de Berlese
(
Redia vol. II, p. 28, PL 2,

fig. 19) et de Sellnick
(
Tierw . Mitteleur

,

III, Oribatei, p. 10,

fig. 11).

Le genre Tectoribates ne renferme jusqu’ici que de petites espèces

(max. 300 g). On doit lui rapporter, en dehors du type, Oribates

connexus Berl. 1905 et Notaspis borussicus Sellnick 1908. On
trouve en France deux especes (225 à 270 g) dont l’une est peut-

être borussicus ; j’ai étudié le genre Tectoribates sur ces espèces et

j’ai constaté les différences suivantes avec Anachipteria :

Genre Tectoribates. —1. Les lamelles sont complètement sou-

dées à la base le long de leur bord interne sur une fraction impor
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tante de leur longueur; elles sont ensuite séparées par une fente

étroite à bords parallèles. —2. Les nymphes ont le même faciès

que celles d 'Oribatella, c’est-à-dire qu’elles sont ornées de très

transversale antérieure du dos de l’hysterosoma.

longs poils barbelés et hérissés, y compris les poils interlamellaire»

et lamellaires, et qu’elles portent sur le dos de l’abdomen, assez

haut perchées à cause des longs poils, une ou plusieurs exuvies. —
3. Les lames apodémales III sont jointes à l’intérieur du corps par

une forte côte chitineuse foncée, rectiligne et transversale, passant
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un peu «n avant de l’ouverture génitale, et les lames apodémales II

viennent obliquement toucher cette côte.

Genre Anachipleria. —1. Les lamelles sont indépendantes l’une

de l’autre et séparées par une fente étroite à bords divergents. —
2. Les nymphes ont le mêmefaciès que celles d 'Achipteria, c’est-à-

dire qu’elles sont entièrement ridées et plissées, sans exuvies ni

longs poils, les poils interlamellaires et lamellaires étant particu-

lièrement courts. -—3. Les lames apodémales III sont complète-

ment séparées et n’atteignent pas l’axe du corps. Les lames II se

comportent de la mêmemanière et sont écartées des lames III.

A ces 3 différences essentielles on peut en ajouter beaucoup
d’autres :

Genre Tecioribales : le poil interlamellaire est fin, difficile à voir,

et bien plus court que les lamelles; à la place de l’organe sous-

alaire on trouve une petite surface à apparence d’aire poreuse,

comme dans Oribatella

;

il y a une aire poreuse postanale; le ge-

nual IV a une forme ordinaire; le bord antérieur du notogaster est

à large courbure, etc.

Genre Anachipleria : le poil interlamellaire est gros, très appa-

rent et environ de mêmelongueur que les lamelles; l’organe sous-

alaire a une forme en ampoule commedans Achipteria ; il n’y a pas

d’aire poreuse postanale; le genual IV a un prohl concave; le bord

antérieur du notogaster est à courbure forte, etc...

Joelia Oudemans 1906 est un genre très peu connu parce que

l’espèce unique, Oribales fiorii Coggi 1898, est rare. Aucun auteur

n’a dit L’avoir retrouvée depuis 1898. Je n’en ai que 3 exemplaires

que j’ai récoltés dans le bois de Paillet, au sud de Belabre (Indre)

en avril 1925. Joelia est identique à Tecioribales pour les lamelles

mais il se distingue par l’allongement de la partie antérieure du pro-

podosoma et des pièces buccales qui ont évolué dans le sens Pelops.

Pour la face inférieure du gnathosoma l’évolution est mêmeache-

vée car l’hypostome est soudé aux pièces maxillicoxales exacte-

ment commedans Pelops [Bull. Mus. Paris, 2 e série, tome 3, p. 142)

Les mandibules sont allongées mais non péloptiformes. Au contraire

le gnathosoma de Tectoribales a évolué dans le sens Galumna par le

développement de l’hypostome et le refoulement des pièces maxil-

licoxales à .l’intérieur de la bouche.

Dans Joelia les poils interlamellaires sont grands, à peu près

aussi longs que les lamelles, donc bien différents de ceux de Teclo-

ribates. Pour cette raison j’attribue Oribala americana Haller
1884 à Joelia plutôt qu’à Tectoribates.


